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C'est une question que quelqu'un de perdu se pose, je ne crois pas l'être.

Je ne me pose pas beaucoup de questions de toute manière.

Je suis là, je crois que c'est le plus important.

Puis j'aime bien être ici.

J'y suis joie.

 
 
 
 
 
 
Qu’est- ce que je fais là?  
Je suis sur mon lit, je rédige ce texte. 
Pourquoi je rédige ce texte? 
J’écris pour le journal de ma classe. 
Pourquoi je suis dans cette classe? 
Pour apprendre des techniques artistiques. 
Pourquoi l’art?  
Car j’adore ça. 
Pourquoi j’aime l’art? 
Car je dessine depuis toute petite. 
Pourquoi je dessinais? 
Pour m'occuper. 
Pourquoi je devais m'occuper?  
Car j’étais seule. 
Pourquoi j’étais seule? 
Car je suis fille unique. 
Pourquoi c’est moi qui est là? 
Qu’est-ce que je fais là? 
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φωτoς γραφειν

Quitter le qu'est-ce que je fous là.

J'suis là -
c'est tout.



qu’est-ce que je fais là? 
je ne sais pas  

je n’ai rien à faire 
je regrette pour cause de je n’ai rien à faire



Je sais très bien pourquoi je suis ici. Je m’attable devant mes feuilles comme si j’allais croquer le monde à pleines 
dents. Je suis là je n'écris même pas sur mon clavier c'est la dictée qui fait tout. Alors je pense que je vais croquer le 
monde à pleines dents mais j'ai déjà peur de ma feuille blanche. Du coup je raconte des choses, mais là franchement 
je sais pas ce que je fous finalement. Il y a plein de choses qui me préoccupent, mais je sais pas par où commencer. Je 
sais même pas s’il faut vraiment que j'y pense. Parfois je pense à l’environnement, au climat mais ça me dépasse et je 
sais que moi toute petite comme je suis je vais rien faire alors j’essaie de pas y penser je trouve ça pire parce qu'on se 
voile la face. Voilà que je m'emballe à des sujets bien sérieux. Parfois je me dis que je suis trop gentille aussi. Il faut dire 
que pour m'énerver il faut y aller fort. Les gens en abusent. Ils ne se rendent pas compte. Je pense que quand 
quelqu'un voit que la personne en face d’elle est sympa, il se dit que tout est acquis. En même temps, je pense que les 
personnes aussi tolérantes sont peut-être les pires au fond. Je sais que je peux être très dure avec les autres. Au-delà 
de la tolérance que j’ai, je peux être très dure. Alors je suis ici pour discuter pour parler parce que c'est la seule manière 
en tout cas la plus efficace pour communiquer avec autre que soi-même. Quoi que en fait j'arrive très bien à 
communiquer avec moi-même genre comme ça en écrivant enfin en parlant à mon microphone et il retranscrit après 
les écritures et ces écritures là j’ai l’impression que c'est quelqu'un d'autre qui me parle. Je ne suis pas schizophrène. 
Mais la conscience nous donne plusieurs façons de voir les choses et nous-mêmes et j’essaie de m’en servir le plus 
possible parce que le regard des autres est très important, mais je pense que le nôtre il est peut-être plus. Par 
exemple là je viens de me rendre compte en parlant et en me relisant que j’ai peut-être pas assez de caractère quand 
je parle de gentillesse. Et en même temps j'en ai un de caractère un gros. En fait il ne faut pas m'énerver pour le 
connaître et moi non plus j'ai pas envie de le connaître. Alors ce que je fous là c’est que je parle  à  mon ordi déjà, et je me 
parle à moi-même tout en sachant que ce texte va être entre guillemets publié et c'est triste parce que cet ordinateur 
n'arrive pas à faire de vrais guillemets. Je crois que ça me rassure je me dis qu'on n'est pas encore au temps où les 
machines vont vraiment nous remplacer, si mon ordinateur n’arrive toujours pas a faire des  » tout seul, ah bah si il a 
réussi. Il fait une chaleur bizarre. Partout ailleurs j'ai l'impression qu'il fait déjà bien froid et ici on est en plein juillet. Il 
m'a semblé que Limoges était réputée pour être une petite Sibérie. Non pas que je contredise cette expression parce 
que l'hiver ici est torride vraiment glacial il est pas violent ni agressif il est bien au contraire calme, serein. Un vrai froid 
de psychopathe. Moi je viens du Sud là où les gens sont à la recherche de l’hiver. Nan vraiment, on en a pas là-bas. À 
20 degrés il sont déjà en doudoune. Donc c'est vrai que à ce niveau là je ne sais pas vraiment ce que je fous là. Par 
analogie c'est comme les petits oursons de l’Antartique qu’on fout au Marineland à Antibes. Et bah je me suis foutue 
dans la petite Sibérie alors que moi et le froid c'est une rencontre très récente. C'est le genre de truc que je voyais en 
dessins animés ou à la télé ou sur des cartes postales. Oui je me disais que je connaissais le froid parce que à Nice on 
peut avoir froid. Mais moi je suis née dans un froid qui pour des parisiens est vraiment un froid de tapette. Alors c'est 
vrai que quand je suis arrivé à Limoges c'est un froid que je ne connaissais pas. Comme les vidéos de chats qui 
marchent dans la neige pour la première fois et sautillent un peu désemparés un peu frustrés et ils ont envie de rentrer 
dans leur maison chaude à rien branler de la journée. Il y a plein de fautes d'orthographe parce que les machines n’ont 
pas encore remplacées l’homme. Mais la fonctionnalité dictée de l’ordinateur est plutôt pas mal elle est efficace mis à 
part les quelques erreurs de syntaxe et d'orthographe. Mais bon il ne faut pas lui en vouloir ce n'est qu'une machine 
après tout. Rien ne vaut une bonne main pour. Écrire. La machine prend les choses au premier degré on pourra jamais 
rigoler avec, je sais pas, ou se taper une énorme barre avec son ordinateur. Ou alors on aura droit à un vieux rire de Siri 
sortant d'une des enceintes de l’ordi qui aura été enregistré trois fois à tout casser pour trois situations différentes. Et on 
aura l'impression de rigoler avec son ordinateur mais au bout de quelques rires à répétitions, on se rendrait contre que 
ça reste une putain de machine et que rien ne vaut un bon pote. En fait mon ordinateur il fait ce que je demande on 
pourrait peut-être même parler d’esclavage. Un système d'exploitation exploité par la race humaine qui crée elle-
même ce système. C'est pour ça que je pense que la machine ne remplacera jamais l'homme parce que l'homme 
n'aime pas être remplacé. Enfin je veux dire que c'est fondamental dans l'évolution humaine on a toujours remarqué 
qu’au moment où l'homme était plus faible il a toujours réussi à rester au sommet de la pyramide au top du top. Il en est 
même venu a tué les siens, non je ne pense pas qu'il se laissera remplacer juste par sa fascination pour les machines. 
Après c'est vrai qu’il y a des choses un peu flipantes parce que il y a des hommes derrière leurs ordinateurs qui aiment 
bien contrôler les machines lesquelles l'aident à contrôler le monde. C'est plus des hommes dont il faut faire gaffe en 
fait. Et il a fallu que je baratine comme ça pour arriver à un truc que je savais déjà. Mais en faite c'est le travail de 
réflexion qui est intéressant et grâce à ce texte je n'aurais plus vraiment cette question ambiguë du savoir si on va être 
remplacé par les machines. Parce que je viens d'en débattre, certes seule, mais je viens d'en débattre et arguments 
pour argument j'en ai bien décrété qu'on ne se fera pas remplacer par des machines, mais par des hommes plus cons 
que ce qu’on est déjà. C'est peut être même la dernière fois que je vais en parler, come on, c’est tellement une 
évidence. Le monde part tellement en couille. Et en même temps je me dis que ça incite à de nouvelles choses de 
nouvelle méthodes de vie très intéressantes. On ne peut pas voir tout noir ou voir tout blanc, nous sommes quand 
même je pense faudra que je me renseigne plus de 7 milliards sur cette terre et il me semble évident qu'on ne doit pas 
être catégorique avec autant de monde sur une même planète. Je pense qu'il faut voir le monde avec beaucoup 
beaucoup beaucoup de nuances une infinité de nuances. Parce que quand on regarde le ciel on a l'impression que 
c'est le bordel aussi mais en fait c'est bien calculé les doses de molécules sont bien calculées et les réactions 
s’enchainent. Sur notre terre on pense que c'est le bordel mais en faite ça va je pense pas que nous devrions nous 
plaindre. Je pense qu'au lieu de se plaindre il faudrait essayer de préserver déjà son chez soi. Alors attention cette 
phrase n’est pas engagée politiquement absolument pas nationaliste parce que c'est vrai que l'abruti qui lis ça au 
premier degré pourrait penser que je suis une grosse patriote et que je vote Le Pen. Mais rassurez-vous je pense que 
le gros bordel dont on parle de notre monde le Pen est dedans. Et malheureusement il n'y a pas qu'elle. Mais je n'ai pas 
envie de faire de politique dès qu'on en parle je me défile parce que je ne m'y intéresse pas et j’assume, pourtant 
j'aimerais bien être un peu plus patriote aimer un peu plus mon pays, mais par les temps qui courent on pense un peu 
plus à son cul et je trouve cette pensée légitime. Je pense quand même faire un effort pour relire. J'ai vu de grosses 
c’est la chose que j'aime plus de mon pays c'est son écriture ses tournures de phrases et évidemment sa complexité 
absurde. Je trouve que ça a son charme. Alors la langue française me fait penser un petit peu à la rose du petit prince. 
Comme il dit très justement elle lui fait de la peine parce qu'elle est toute petite très belle, mais elle se complique la vie 
avec des épines. Je me suis toujours dit que j'aimerais bien entendre la langue française avec une oreille étrangère. Je 
me demande si j'aimerais la langue. Apparemment est belle vue de l'extérieur c'est ce que disent les étrangers. Mais 
en général ceux qui m’ont dit cela avait une langue à la con. En fait ce que je fous la moi, c'est que je me suis un moment 
donné posé devant une feuille blanche, certes numérique, mais blanche quand même et que je me suis posée des 
questions à la con auxquelles j'ai répondu assez facilement. Mais en même temps je ne pense pas avoir perdu de 
temps je pense que j'en aurai gagné pour les prochaines fois où on me posera une question aussi conne.



J’en profite

Pourvu
que  ça dure

Qu’est ce que je fais là ? Souvent parmis nous, 
la question flotte dans les têtes. Une question 
de légitimité surtout. Après l’avoir écartée, 
parce que pour moi la réponse est: personne 
n’est illégitime à faire de l’art, il ya aussi 
une question qui vient de l’extérieur «Tu fais 
quoi dans cette école ?» ou «quels débouchés ?». 
Si je répondais honnêtement - et je ne le fais 
pas- je dirai: Je suis là pour me trouver et me 
développer, comme on irai à une thérapie, comme 
d’autres pratique la méditation ou partent en 
pèlerinage. L’art est un prétexte, qui me per-
mettra idéalement de m’extérioriser, de partager 
mes idées politiques, de laisser une trace, tout 
ceci en profitant du fait que l’art contempo-
rain paraisse suffiament opaque, en même temps 
qu’élitise et prestigieux, pour n’avoir presque 
pas à me justifier auprès de mes parents, car 
on est fièr.e d’avoir un enfant «artiste». 

(pour m’aider à 
bien à mener cette 
quête de moi même 
je reçois même de 
l’argent de l’Etat) 

Je ferai quoi 
si j’étais 
pas là ?

« Là » et une étape por mon futur.



Cela fais trois heures que je suis dans ce 
hall, pour effectuer la surveillance. Mais 
tout est si calme ! Quelques personnes 
sortent de temps en temps, pour s’abîmer 
les poumons ou bien rentrer à la maison, 
mais prisent dans leurs discussions , 
elles passent devant moi sans même faire 
attention. Debout les bras croisé derrière 
le dos j’attends un mouvement, un passage 
pour émettre un sourire et dire toujours 
cette même phrase « Bonne soirée, rentrez 
bien ! ». Phrase pour laquelle je n’aurai le 
plus souvent aucune réponse ou un simple 
« merci ». Alors qu’est ce que je fais là ?  Je  
travail bien sûr, pour gagner quelques sous 
en fin de mois. Mais je me sens inutile dans 
ce rôle et comme invisible dans cette entrée 
déserte, dont les seuls variations depuis un 
moment sont celles des rires à l’étage, ou 
encore le vacillement de la lumière verte 
qui fais apparaître par à-coup « SORTIE ».

 F r a g m e n t s  q u o t i d i e n                         1 8 / 1 0 / 1 8                    Q u ’ e s t  c e  q u e  j e  f a i s  l à  ?



qui pourrait ex-
pliquer cela ?

lance un sourire 
géné à une per-
sonne en face de 

toi.

courre vite. es-
souffle-toi. re-
garde en l’air. 
tournoie. et re-

commence.

mais expliquer 
quoi ? es-tu 
perdu ? à quoi 
penses-tu ? 
pourquoi fais-tu 
tout cela ? 
Qu’est-ce que tu 

fais là?
qu’est-ce que je 
fais là? per-
sonne ne sait.

e f f l e u r e 
l’epaule d’une 
personne qui te 
tourne le dos. 

 

marche d’un pas 
décidé vers un 
point, hésite, 
repars, rebondis, 
tourne la tête et 
fixe un autre 
point. marche 
marche,courre, 
frole le vent et 
arrête-toi net.



….

Qu’est-ce que je fais là ?

Je ne sais pas répondre à cette question.

Je cherche une réponse correcte.

Et aucune ne l’est.

Je regarde, j’écoute, et je cherche : 

tout réside dans ce moment. 

Jean Marc 0 2A

Qu’est ce que je fais ICI ? 

Si je suis ici  
C’est que je ne veux pas être la bas 

Tout y est noir 
Tout y est faux 

Pressé par le temps pour ne pas réfléchir 
Contraint par le système pour produire 

Surveillé par des indicateurs 
Pollué par de fausses valeurs 

Un monde proche 
Si prêt que je sens sa mauvaise haleine 

Un univers froid 
Si sombre que j’ai du mal a m’éclairer 

Alors je suis ici 
Tout simplement 
Pour trouver 
Mon  etoile 



Jean Marc 1 2A

C’est quoi ce lieu étrange qui sert d’école ? 
C’est quoi cet espace immense de liberté ? 

C’est quoi Ces sbires qui s’excitent autour de moi ? 
C’est quoi cette grande table remplie de cahiers, de crayons ? 

C’est quoi cette nouvelle vie ? 
C’est quoi cette démocratie de dictateurs ? 

Qu’est ce que je fais ICI ? 

?  … 

Je ne sais pas,  
mais pourquoi cette question 

Pourquoi y répondre 

Laisses moi ma liberté 
Arrête de me prendre la tête 

Ici je suis bien 
Ici je vis 

Ici c’est tout,  
Ici point.

JE NE SAIS PAS
Je suis née à Sevran, en Seine-Saint-Denis et cela me pause une gros 
problème identitaire m'empêchant de répondre à cette question 
«  Qu'est ce que je fais là  ?  ». Je suis une «  parfaite petite française  » 
ayant grandi en plein milieu de la région la plus riche par son mélange 
de cultures mais aussi comprenant le département le plus pauvre de 
France métropolitaine le 93. Alors je ne vais pas cracher sur le 93 pu-
isque malgré tout je suis heureuse d'y avoir grandi et d'avoir pus com-
prendre peut être trop tôt, certaines choses que d'autre ne compren-
dront jamais. Mais ce n'est pas de là que viens cette question d'identité. 
Comme dit précédemment je suis une petite française « parfaite » pe-
tite fille aux anglaises et aux taches de rousseur, presqu'un cliché ! Nous 
étions deux roux dans notre collège de 800 élèves et j'étais la seule en 
primaire, le tableau est posé. Et donc je me suis intéressée à ce qu'on 
aimait ces années là dans les cours d'école, le r'n'b, le zouk.. je parlais 
même créole à force de garder les enfants de mon quartier mais.. MAL-
HEUR À MOI !! De quel droit j'osai entrer dans cette culture (que je 
n'avais même pas la prétention de m'attribuer ) ? J'agissais simplement 
comme mes camarade autour de moi, mes voisins, mes amis, mais non 
je n'en avais pas le droit, ce n'était pas ma place. Mais elle était où ma 
place ? Dans une école privé catho ? NON !!! Depuis ce temps je suis 
incapable de trouver ma place au sein d'un groupe ou d'un lieu, alors 
non je ne sais pas ce que je fais là.



 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Ces pensées perdues. 
 

Qui viennent me retrouver.  
 

Pour me rappeler  
que je suis là  
par,  
pour et  
avec amour. 

           
 

-le sens de ma vie  



Qu’est ce je fais là ? 
 

Qu’ 

 

     Est                                                                                                                          Je 

        ce 

           que                                                                      suis                                                               

je 

    fais                                                                                OÙ  

    là      ? 

   ? 

RIEN 

          Je suis perdue 

             Je 

m’ennuie 

 

   Peut-être 

 

 que 

    je 

        travaille 

      quand 

 

  même          ? 

?             
qu’est-cequejefairelasionnepeuxpaslireouécrirepourseprouver? 




Serai-je là par goût du tragique? 

Ou par ma volonté de rédemption? 

Au fond de moi je sais que 
j e s u i s l à p o u r m e 
retrouver au milieu de cette 
obscurité qui dévore ceux 
que j’aime, pour l’enfermer 
dans une petite boite. 
       (et y foutre le feu).

QU’EST CE QUE JE FAIS LÀ ?

QU’EST CE QUE JE FAIS LÀ ?

QU’EST CE QUE JE FAIS LÀ ?

QU’EST CE QUE JE FAIS LÀ ?

QU’EST CE QUE JE FAIS LÀ ?

QU’EST CE QUE JE FAIS LÀ ?

QU’EST CE QUE JE FAIS LÀ ?

QU’EST CE QUE JE FAIS LÀ ?

QU’EST CE QUE JE FAIS LÀ ?

QU’EST CE QUE JE FAIS LÀ ?

QU’EST CE QUE JE FAIS LÀ ?

QU’EST CE QUE JE FAIS LÀ ?

QU’EST CE QUE JE FAIS LÀ ?

QU’EST CE QUE JE FAIS LÀ ?

Je vais d’abord préciser que ce pavé de texte est écrit 
de manière totalement spontanée, donc j’espère 
quand même qu’il y aura un réel sens à tout ça, que 
tout ne sera pas désordonné et que je ne vais pas 
trop m’égarer (mille excuses si c’est finalement le 
cas). Je suis ici car j’imagine que c’était une ques-
tion de destinée. Je suis là par choix. Choix plus ou 
moins voulu, choix plus ou moins anticipé, choix 
qui n’a pas dépendu de moi mais le fait est que je 
suis là. Je pense que ma présence est censée signi-
fier que j’ai un rôle à jouer ici-même, et peut être 
là-bas qui sait ? Je suis là, assise sur mon canapé 
devant Les Reines du Shopping sur M6 (ne me ju-
gez pas il n’y a que ça à la télé…) et je me demande 
comment on en est venus à choisir cette fameuse 
question de « Qu’est ce que je fais là ? » pour le deu-
xième numéro de ce journal. Je crois l’avoir trou-
vée plutôt bien cette question, au premier abord… 
Mais là j’admet qu’y répondre me paraît plus com-
plexe que ce que je croyais au début, c’est toujours 
comme ça avec moi. Tout parait simple, puis tout se 
complique ensuite. Mais remarque, la vie serait en-
nuyeuse sans toutes les complications auxquelles on 
fait face. Bref, comme je l’ai précisé 23 lignes avant,  
(tu peux compter il y en a bien 23) je suis en train 
de m’égarer. « Qu’est ce que je fais là ? » me pousse 
forcément à me questionner sur mes origines qui 
font que je me suis retrouvée à naître à Brive-la-
Gaillarde et pas à Punta Cana par exemple. Est ce 
que si mes grands-parents et arrière grands-parents 
paternels étaient restés au Portugal je serais là ? Est 
ce que si mon père n’avait pas eu un coup de foudre 
pour ma mère à l’angle d’une boulangerie je serais 
là ? Et si j’avais été un garçon et pas une fille ? Mes 
parents m’auraient appelé Samuel et je déteste ce 
prénom c’est pourquoi je suis bien heureuse d’être 
une fille. Et si ma mère avait écouté mon père je me 
serais appelée Ana (oui avec un seul «n», drôle de 
choix), ou Lisa. À croire qu’elle est persuasive, et 
«Bérénice» c’est peut être pas trop mal. Aujourd’hui 
nous sommes le 21 octobre, j’écrit ce texte le jour 
de mon anniversaire alors que je devrais plutôt re-
mercier toutes les personnes qui sont en train de 
me le souhaiter sur les réseaux. Mais tant pis,  ils 
attendront. C’est mon jour de gloire annuel et ça fait 
20 ans que je me demande : Qu’est ce que je fais là ? 

Question étrange, à la fois simple et complexe, avec une ou plusieurs réponses possibles et qui nécessite de la réflexion.
Question qui me perturbe un peu, voire beaucoup. 
Question qui questionne tout et rien à la fois.
Question à laquelle je vais répondre, 
et pas plus tard que maintenant.

21/10/2018



Qu’est-ce que je fais là?
 
C’est peut être une question qu’on pense ne répondre qu’avec des mots mais 
parfois il faut sentir si le coeur est là. Si à l’intérieur on sent que c’est bon. Qu’on est 
à la bonne place. Que si dans ma tête c’est l’embrouille alors demande à mon coeur. 
Est-ce qu’il me suit? Alors intrinsèquement mon coeur sait.



qu’est  ce que  je fait la ?

qu’est ce que ça fait de ne pas être dependant de la tech-
nologie ? 

qu’est   ce   que   je   peux   faire   ? 

qu’est   ce   que   c’est   etre  
 feministe   ? 

qu’est   ce   que   
c’est   être   artiste   ?

qu’est  ce  que  ça  fait  de  penser  
sans  apriopri   ? 

qu’est		 	que	 	 	ça	 	 	fait	 	 	de	 	 	faire	 	 	confiance	
  à   tout   le   monde   ?   

qu’est  ce  que  ça  fait  de  ne  plus  
 ce  souvenir  ? 

qu’est   ce   que   ça   fait   de   
ne   pas    avoir   de   doutes   ?



Alors oui tiens, qu’est ce que je fais là ?

Le cul derrière un bureau, face à une feuille blanche, 
comme un vendredi matin en cours de philo, cours 
qui avait moins d’intérêt à mes yeux qu’une bonne 

conversation entre potes.

Qu’est ce que je fais là ? Peut être que j’attends 

qu’il se passe quelque chose, ou peut être 

que je profite du fait qu’il ne se passe rien.

Qu’est ce que je fous là ?
Je n’en ai franchement 
pas la moindre idée.

je fais un rêve.

je fais du bruit.je fais une societe sans exploitation,

je fais des fautes.

je fais..

je fais un lit.



Qu'est ce que je fais là     ? 

« Que lenga a, a paris va » ?*

A vrai dire je suis à l'intérieur d' Arsène. Vous me verrais tout le long 
de ce texte, j'en génerais même certain. Arsène  n'est pas le seul a 
m'avoir d'ailleurs, et comme tout ce qui m'ont, je suis rejetter et les 
gens sont formées  a l’école pour me perdre, mais comme vous le 
voyer ça marche pas. Saché que la fatigue me rend plus présente. 
Les personnes ne me comprennent plus, je suis l'erreur, oui la faute 
est là dans mon texte. tout devrais être propre et beau. Vous, vous 
verrez plus la faute ou le texte ? 

*Si tu parles un bon français, tu iras loin ?

？？？？？？

？？？？？？

？？？？？？

？？？？？？

？？？？？？ 
 

 

 

Qui suis-je? Ou  suis-je? Que fais-je? 
Qu’est-ce que je fais la ? 



       Après tout, j'ai pas donnée mon accord pour naître. 

Quand même, personne n'a vraiment choisi d'être ici, pas vrai ? 

Personne n'a  jamais  dit  aux  spermatozoides,  ok,  ça  te  dis  de vivre,

grandir, vieillir, puis mourir ? 

Personne n'a eu de contrat stipulant que l'on devrait vivre dans un monde

dont on ne connait rien, dans un corps que l'on ne va pas choisir non

plus. 

Pourquoi nos parents, à notre naissance ne nous disent pas, désolé, on

espère que ça va aller quand même. 

Faut pas s'étonner que l'on fasse une crise à l'adolescence. 

Que l'on se rebelle contre des gens qui ne nous on pas demandés notre

avis, et qui eux mêmes n'ont jamais choisi d'être là, mais qui ont juste

appris à faire avec. 

Peut-être que la première chose à laquelle on pense quand on arrive dans

ce monde c'est “qu'est-ce que je fais là ?”

je 
tu 
il/elle/on 
nous 
vous 
ils/elles 

foukoihicis
fou koihicis
fou koi hici
foutons koi ici
fou t’es, quoi ici
foot, quoi ? sisi 

FOUKOIHICIR

INDICATIF

Présent

666



 

 Sur cette T
        E
          R
            R
               E 
    nous avons tous une place, nous passons notre vie à la recherche de cette chose sans  
    vraiment la trouver.
    Sorte de créature mythique 
    que nous nous efforçons à trouver sans jamais l’apercevoir.
 
Parfois, 
 nous la touchons des bouts des doigts, cette place qu’on cherche tant, sorte d’acceptation de notre   
 vie, une quête qui dure depuis la création de notre monde et la naissance du premier homme nous  
 cherchons une explication à notre existence.
Souvent,
 nous pensons l’avoir trouvée, être rentré dans un cercle mais la vérité nous revient toujours en pleine  
 tête comme les certitudes que nous pouvons avoir sur elle.

   
    Tout s’effondre,
 

 c’est un perpétuel recommencement avec les mêmes questions qui nous reviennet en tête.
  Elles tournent encore et encore sans jamais trouver la réponse.
Cette place attribuée à notre naissance évolue en fonction de nos choix mais nous ne la voyons toujours pas, 
cette place que nous chérissons.
 
 Tout comme les nuages dans le ciel, les feuilles sur les arbres nous sommes raccrochés à une force plus  
 forte et indépendante que nous, sorte de vérité générale que la science n’arrive pas à démontrer.
 
Cette place est peut-être notre destin qui peut le savoir; je ne sais pas.
Jusqu’à la fin les mêmes questions vont revenir sans jamais avoir de réponses.
Tout semble bancal sur cette T
    E
      R
        R
           E, tout peut se finir demain mais je n’aurais toujous pas trouvé ma place 
tout comme vous je tourne en rond comme un poisson dans son bocal;
     
     je tourne encore et encore en quête de cette réponse qui fut  
            existentielle 




